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Textes de Saint Augustin sur le Précieux Sang

Vous nous avez acquis, Seigneur, propitiation et pardon.
Et comment? par le sacrifice. Et quel sacrifice avez-vous of -
fert pour nous ? Votre Sang innocent a été versé et il a effa-
cé tous les 1)écIiés des coupables: tel est le prix qui a été don-
né, et qui a, rachieté tous les captif:s des mains de l'ennemi (lui
les tenaient esclaves.

L'Epoux céleste a donuié un tel gage d'alliance, que l'é-
pouse n'a pas à craindre d'en être délaissée: il n'abanidonnera
pas le gage qu'il a don.Quel gagre a-t-il donné ? il a versé
sol i Sang.

Il a d'abord rendu ses serviteurs ceux qu'il a rachietéî.
'soni Sang( est la rançon dle ceux (lui étaient esclav-es: il est
pouir l'épouse u41 gagre d'alliance.

Jésus, suant du Sang de tout soli corps, présage l'Egli8ce
toute couverte dlu sanîg des martyrs. Le Sang du Sauveur
coulait de tout soli corps: ainsi l'Eglise a partout ses mrys
et patu i-épand soni Sang'

Vous êtes arrosé de soli SaL1n quand vous ^tesbaté
dans sa mort, coliiîîe dit l'Ap(îbtrt:: Nous tous, qui av-ons été
baptisés eni Jésus-Christ, nmous avons été baptiss dans sa mîort.
C'est beaucoup que dle dire: vous êtes arrosé de soni Sang.

*00

caiil!l. Amecn sigrnifie, c'est vrai. Qu'est-ce qlui est vrai ?
c'est qjue le Sangie de Jésus a é'té répandu.

Voyez commnent v-ous le recevez ce Sang(,: car-, (lui le r--
çoit bien, reçoit bénédiction; qui le reçoit imaI, méitrite coni-
d'imitation.
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,)mmtculée Conception
(Suite)

E Concile de Trente déclare ne pas comprendre dans le
décret qui affirme le péché originel la bienheureuse et
immaculée Vierge Marie.
Dès lors, tout le monde catholique était d'accord, et, dé-

jà de toutes parts, on réclamait de l'Eglise la définition du
dogme.

Saint Léonard de Port-Maurice disait au dix-huitième
siècle: " Je tiens pour très certain que, si on rend ce solen-
nel hommage à la souveraine impératrice, il se fera tout aus-
sitôt une paix universelle.

C'est au grand pape Pie IX que Dieu réservait l'honneur
de rendre cet homihage à sa Mère. L'incrédulité était répan-
due par tout le monde. Négateurs de l'ordre surnaturel, les
rationalistes attaquaient, par conséquent, la doctrine de la
chute de l'homme et de sa réparation. La définition du dog-
me de l'Immaculée Conception était une réponse à leurs er-
reurs, puisqu'elle publiait que, seule, parmi les créatures des-
cendues d'Adam, Marie avait été exemptée de la faute par la
rédemption. h

Le saint pontife, à cause du grand amour qu'il avait pour
Marie, désirait la glorifier sous le titre d'Immaculée. Il or-
donna des prières par toute l'Eglise. Ce fut partout un ad-
mirable élan de ferveur et de foi. Les évêques attestèrent de
toutes parts la croyance immémoriale de leurs Eglises. Enfin,
le 8 décembre 18.54, en présence de cinquante-quatre cardi-
naux, de quarante-deux archevêques et (le quatre-vingt-douze
évêques, sous les yeux d'un peuple immense qui remplissait
la vaste basilique, après avoir célébré le saint-sacrifice sur la
Confession de saint Pierre, Pie IX, de sa bouche infaillible,
rendit ce décret:

Nous prononçons et définissons que la doctrine suivant
laquelle la bienheureuse Vierge Marie a été, dès le premier
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îniistant (le sa conception, par une gràce et un privilège singu-

lier dlu D)ieu touit-p)uissant, et cei vue (les méèrites de, Jésus-

Christ, sauveur du guenre humîainî, préservée et exemptée de

toute tache (lii péché' originel, est une doctrine révélée de

I)ieu, et qu'elle <oit, par conséquent, etre tenue f'ermemennt et

conîstammiienit par tous les fidèles.

Vi e iimieirse acclamantion de joie repondit à ce décret du

piontife (le toutes les parties du monde catholique. Des so-

lennites éclatants furent partout célébrées. Niais nulle part

l'allégresse ne dut être plus grande qlue parmni les entants do

sainut François, (lui avaient été les champions (lu dogme nou-

vellen<lent proclamée.
Quand Pie IN, après avoir orne d'un mnagn ifiqune diadème

Vlmage (le la Reine immaculée, sortit dle la basilique, proster-

nés~ a ses piedls, (lit Don G~uéranger, les deux représentants du

patiache séraphique arrêtèrent la marche triomphale, L'un

pusentait une branche (le lis eii argrent c'était le général deos

Fi'ères-Mineurs (le l'Observance ;une tige de rosier, chargée

(le ses fleurs, deu même métal, brillait aux mains dlu second

coétait le général des Frères-Mineurs Conventuels. Lis et ro-

ses, fleurs de Marie, pureté et amour symbolisés dans cette

otirandii(l ue reliauissait la blanchieur (le l'argent, pour rappe-

ler le doux éclat de l'astre sur lequel se réfléchiit lai lumière

du soleil :car Marie est 1hdle coin<W' la laz, nous dit le divin

cantique. Le pontif'e, émnu, daignia accepter le doîî de la fa-

mille franciscaine, de qui l'oi, pouvait dir'e eni ce joui', comme

de l'étendard (le notre héroïne française, qu'ayant été a la

lutte, il était juste qu'elle fût au triomnphe(. Et ainsi se termi-

unèrent les pompes si imposantes de cette grande matinée du

huit décemibre MDCCCLIV.

COMNIENT M AILE IMA(U E 10 NI A S( <N l'o)N'!'!I"E.

Marie répondit d'une manière digne (l'elle à la parole in-

faillible de Pie IX, et aux acclamations de tout son peuple.

Un capucin du dix-septième siècle, Baîthasar de Riez,



.après avoir rapporté une longue suite (le miracles opérés pour
prouver le privilège de la Mère dc Die-u, ajoute: " Dieu ne
tessera jamais de confirmer la vérité de l'Innaculée Concep-
tion par des miracles; car, comme dit très bien saint Amédée,
jusqu'à. ce que ;e maonde soit arrivé à sa fin, et que le royaume
qui n'aura jamais de fin ait apparu, Dieu fera reluire par tout
le monde de fréquents miracles, des grâces sans nombre, des
visions spirituelles, des révélations célestes de la très douce et
très pure Mère de Dieu.

Quatre ans après la définition, en 1858, la Mère de Dieu
venait ratifier d'une manière éclatante cette parole d'un de
ses serviteurs. Elle apparaissait à Lourdes à une pauvre en-
fant (les Pyrénées, et faisait jaillir sous ses pieds, comme signe
des grâces qu'elle voulait y accorder, une source d'eau vive.
Elle demandait qu'il y vînt du monde, qu'on y priât. qu'on fit
des processions. A la dernière apparition, elle se uomma: Je
s is, dit-elle, lhmcleCnetüo

Bientôt, l'eau de Lourdes, véritable fontaine de vie, coin-
mença à guérir les malades et à opérer de nombreux miracles.
Une église y fut bâtie; le peuple chrétien accourut en foule;
on y fit des processions, on y pria, on y chanta, et les flancs
de ces rudes montagnes furent entourés comme d'une ceinture
ïlallégresse.

Le pape de Marie avait, par l'autorité de sa parole, con-
damné le rationalisme. Le rationalisme avait raillé. La douce
Vierge est venue à son tour condamner Fincrédulité, mais
comine une mère condamne, par la teadresse -t les bienfaits.
Beaucoup avaie.nt ri sans doute de la parole du pontife, qui
furent touchés et convertis par l'amour de la Mère des pé-
cheurs. S'il y a une menteuse apparence de force d'esprit -à
s'élever contre la parole souveraine du père qui commande, il
n'y a qu'évidente bassesse et méchanceté de cœur à ne point
s'attendrir au sourire et aux larmes d'une mère.

Les miracles, qui condamnent si hautement les négateurs
,du surnaturel, ne s'opèrent pas seulement auprès de la source.
L'eau salutaire les répand à profusion dans toutes les parties
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de l'univers. En ce moment où l'Orient s'agite et fermente
comme pour revenir à la vraie foi, Marie immaculée a voulu
manifester sa bonté à ces régions qui lui furent jadis si chères.
Aux portes mêmes de Constantinople, dans le couvent des
Pères Georgiens de Féri-Keui, l'eau (le Lourdes produit d'in-
nombrables guérisons aux yeux étonnés des musulmans et des
cliismatiques.

Elle parle à l'Orient comme à l'Occident, et semble vou-
loir les réunir en un seul bercail par l'attrait de sa miséri-
corde. N'est ce pas le coiimepeement de cette paix univer-
selle annoncée par saint Léonard de Port-Maurice?

Le crucifix au salon

(Une objeetionl)

Il y a quelques mois, la revue du Tiers-Ordre réelamait,
pour le crucifix, une place d'honneur dans les maisons chré-
tiennes.

Cette demande a attiré l'attention, elle a été discutée par
plusieurs.

Nous descendons de la France croyante, et, d'après M. de
Gaspé, l'aimable auteur des A ncieis Gawadiens, autrefois.
dans le mur des maisons, on pratiquait souvent une niche où
l'on exposait un Christ ou une Madone.

Cet usage, (lui remontait aux temps héroïques (le la colo-
nje, est malheureusement tombé en désuétude. Maintenant,
comme disait la revue, dans les familles les plus chrétiennes.
le crucifix est'relégué dans la cuisine et dans les chambres à
coucher.

Plusieurs seraient disposés à s'insurger contre l'usage, à
donner à l'image sacrée la place d'honneur au salon, mais unq
crainte les arrête.
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Il est difficile, disent-ils, de ne pas laisser quelquefois
danser chez soi, et c'est dans le salon qu'on danse.

Des chrétiens peuvent-ils danser (levant un crucifix?
Devant un crucifix, les danses mêmes permises ne seraient-
elles pas inconvenantes?

On nous prie de soumettre cette objection à la revue
du Tiers-Ordre.

Fête de l'Oraison de Notre-Seigneur au Jardin des Oliviers (1)

Depuis le mardi de la Septuagésime, jusqu'à la Grande
Semaine, l'Eglise consacre un jour, chaque semaine, à honorer
d'un culte spécial un des mystères de la Passion. Elle ouvre
cette douloureuse série par l'Oraison de Notre-Seigneur au
Jardin des Olives, comme pour nous montrer que, si le chré-
tien veut être fort dans l'épreuve, il lui faut absolument
prier.

" Seigneur, qui, dans le Jardin des Oliviers, nous avez
appris, par votre parole et par votre exemple, à prier pour
triompher des périls de la tentation, faites, dans votre bonté,
qu'à travers les dangers et les obstacles de tout genre qui

" nous environnent, toujours appliqués à la prière, nous méri-
"tions d'en obtenir un fruit abondant, et, par là, de parvenir
" sûrement au royaume du ciel. Ainsi soit-il.

A prière est l'élévation de l'âme ver: Dieu, l'application
de l'esprit et du cœur à leur céleste objet.
Il y a deux sortes de prières: la prière vocale et la»

prière mentale.
La prière vocale excite la dévotion du creur, elle arrête

(1) Huit oliviers soit debout, probablement les mêmes u existaient
d tengsli, de Notre-Seigneur. Deux de ces arbres ont 25 pieds de tour.

(Maréchal de Marmont.)
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les divagations de l'esprit, elle est un tribut de glorification
qu'il faut rendre au Seigneur, elle exprime les sentiments
dont l'âme est animée.

La prière *mentale ou intérieure est, à proprement parler,
la prière. L'homme élève vers Dieu ses facultés et Dieu les
éclaire, les attire, les échaufle ; l'âme conçoit de fervents dé-
sirs, se soumet humblement aux volontés de Dieu et s'unit à
lui. Cette prière est commc l'échelle mystérieuse de Jacob
l'homme monte vers Dieu et Dieu descend vers l'homme.

Il y a une prière menta'le ou orle--indistinctenment--
privée ou puliliqjue qu'on appelle oraison jaculatoire. C'est
une éjaculation courte et fervente qui part du cœur, c'est ui
cri de l'âme qui implore le secours, qui exprime la joie, la con-
fiance, la reconnaiszance, l'amour.

En général. la prière est nécessaire comme l. grâe.
Après un péché mortel, la prière est souverainement néces-.
saire.

La prière est nécessaire au pécheur, elle est nécessaire au
juste : au pécheur pour sa conversion. au juste pour sa persé-
vérance.

Ce que l'on doit demander avant tout, ce sont les biens
spirituels : la victoire de l'Eglise sur ses ennemis, le pardon
de ses péchés, la grâce de la persévérance, le ciel.

Il .thr af (ouientr. piier (It n.m ais se lasser, dit Jésu"-
Christ (Luc XVIII, 1.)

Il fttut toujour's 1 'rier. Oui, car la prière est la res>iri-
tion (le l'6me. Mais cette prière perpétuelle exige-t-elle une
perpétuelle tension d'esprit ?

Non, et l'on prie toujours quand on agit toujours par
esprit de foi.

C'est prier que de s'appliquer à éviter le péché*;
C'est prier que (le donner à sa vie une direction générale

vers Dieu;
C'est prier que de pratiquer les bonnes Suvres en vue de

Dieu:



C'est prier que de supporter patiemment la souffrance ;
C'est prier que de diriger vers la vertu tous les mouve-

ments de son corps qui deviennent autant d'actes d'amour.
Pour prier continuellement, il n'est donc pas nécessaire

d'avoir une intention toujours actuelle.
Le matin, d'un coup d'œil, l'âme mesure sa journée et

l'offre à Dieu. Il lui suffit ensi .'+,e de s'abandonner à l'action
de la. grâce, de se mettre à la disposition du Saint-Esprit et de
faire à toute heure, en toute soumission à la volonté de Dieu,
ce que requièrent les devoirs de son état.

Travail, récréations, repos, rien n'arrête la prière conti-
nuelle, quand tout est fait pour plaire à Dieu.

C'est vraiment là l'adoration en exprit et en rérit. Alors
la vie n'est plus qu'une aspiration ininterrompue (le l'âme
vers sa fin.

Pour mieux comprendre la continuité de la prière, il faut
distinguer le déxi;r et le gémiissement du cœeur-âme de la
prière-d'avec l'expression de ce désir et de ce gérissement
-exercice de la prière.

Ce désir et ce gémissement sont produits dans l'âme par
l'Esprit Saint. Il faut les lui demander instamment. Bien
prier, c'est désirer et gémir.

Qu'est-ce que l'esprit de prière ? L'esprit d'une chose est
la quintessence de cette chose, ce qu'elle renferme de plus vif,
de plus pénétrant.

Avec l'esprit des plantes aromatiques, on compose de dé-
licieux parfums.

L'esprit de prière est comme une essence de piété qui
s'élève de l'âme. Saint Cyrille d'Alexandrie l'appelle la va-
peur odoriférante des âmes pures.

A quelles marques pouvons-nous espérer posséder l'esprit
de prière ?

Nous pouvons l'espérer, si tout ce qui s'échappe de notre
âme, pensées, désirs, volontés, tend à Dieu. Car alors tout
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imonite vers D)ieu, comme un fivne dle oloire, comme un eii-
cens perpétuellement brûlé.

Demandons instamment ce (1011 inestimable.

0 viergs contemplatives, c'est dle vos âmes, surtout, que
les parfums (le l'esprit de prière doivent s'exhaler. Embau,
niez-vous mutuel lement. embaumez vos monastères et qune hl
brise céleste emporte au loin ces parfums.

Vive Jusvive Marie
Que ces doux nomns -soient dans mon coeur!
Que les aimer soit mon envie
Que le-; servir soit mon bonheur

.Je voudrais faire co nnaitre l'humi lité, je voudrais dècou-
-vrir cette violette qui se dérobe et qu'on foule aux pieds; Je

vodasfaire comprendre la vaileur dle cette perle précieuse
entre toutes, et persuader aux plus richies <le vendre tout ce
qu'ils ont pour1 ]"tc( Ilérir.

L'humilité 'que ncest-elle pas ? Elle est par excellence.
v.,rtu, gloire, bonheur, vérité, force, chasteté, charité: elle est
t'out, celle dlont le propre est dle ne vouloir îétre rien.

Il ne faut point dlire, je me veux miettre dans l'abîme dq
mon néant pour iôtre bien humble: nous n'avons que f,,irq
pour nous y mettre, p)uisqîue nous y sommes. Sans nous Y
être mlis n1ous-méfies, nous trouvons (lue tout ce qui'il faýudra it
faire pour' nous humilier est dé'jà fait: il n'y ,t qu'à le recon-
iaitre.

()n'peuitt ien (lire que Flmnnilité iiest aiutre chose que hi
Vérité, et qu'il n'y a rien à faire pour étre très humble.



Té-moignage du a)

LE DIERNIER TEMIN, L'APQTE SAINT JEAN

gA INT Jean fut le dlernier témoin avant vécu dans l'inti-
mnitéIl du Sauveur. Il fut le seul d-es apôtres qui le vit
crucifier, le seul qui demeura au pied de la croix jusqu'à

la fini le seul sur (lui rejaillirent les gouttes du Sang rédeinp-
teur, le seul qui vit Jésus ex\pirant, puis percé d'une lance, le
-seul (lui vit le sang et l'eau couler abondammxent (le la large
blessure du côte ouvert. Concluant le récit dle ces faits, saint
Jeani les atteste par ces mots: Cf7e:i qui (i rzt. dit-il, en rn
tém oign age, et xon l éiiioigie1W /p es!t ?e,«,<

Pour la première fois l'Evangile parle en p)articulier de
saiint Jean, quand il s'agrit dle préparer la dernière Cène que
Jésus voulut célébrer, avec ses disciples, avant d'instituer l'Eu-
eliaristie et de donner son Sang pour le salut du monde. Saint
Jean fut député pour la préparer avec saint Pierre. Au cé-
nacle, il reposa sur le cS~ur du divin Maître: et l'Evangile, en
-quatre endroits différents, le désigne par ces mots: 4' Le dis-
ciple que Jésus aimait."'

Jésus expirant lui confia s;a M1ère par ces p)aroles: ',Vi
ci votre Mère. »Saint Jean nous représentait tous. En sa
personne, Marie nous fut donnée pour Mère et nous lui fûmes
donnés pour enfants. Mais saint Jean fut et demeure l'aîné
et le privilégié entre tous dans cette nmiséricordieuse adoptior.

Tant que la bienheureuse Vierge vécut, saint Jean l'en-
vironna de ses soins, soit à Jérusalem et en Judée, soit emi
Asie et à Ephèse, où Marie se retira pour un temps, lorsqu6
'Eglise naissante fut dispersée par la persécution d'Hérode.

*Pour la prédication évangélique, l'Asie Mineure fut la
part de saint Jean. Il S'établit à Ephèse, la ville principale;
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les é'vêques de cette % iIle sont ses successeurs; les premniers
furent ses disciples. l)e là. il gouvernait les autreségie
d'Asie qu'il avait fondées et organisées.

Il fut aniené à Romne par ordre de Doiiniti--u, fut fouetté
et plongé dans une chaudière d'huile bouillante, puis envoyé
en exil dlans l'île de Pathmnos. Là il écrivit son apocalypse,
et convertit les habitants (le l'île. Domitien mourut. Son

succsserNerva, révoqua ses édit-s trop cruels. Sitt a

put revenir àt Ep1,,.*se, reprendre lat conduite des églises d'Asie.
De Patîno-s il kiva.it écrit, par ordre exprès de Notre -Seigneur,
it sept évêques de sept dle ces égie.De retour à Ephèfse,
les évêques et les fidèles le pressèrent d'écrire son éagl
contre les hérétiq1ues niant la divinité de Jé-"Sus-Chirist.

Avant de céder l'empire du inonde, Satan, rég11nant par'-
tout, le disputait bien fort aux apôtres par tous les moyens,
entr-e autres par les maiin.AEphèsle, Apollonius di'
Thyane r-eiiplisýsait. en facèe de saint Jean, le rôle que Simoin.
le mlage avalitJoiué eii Judée et à Romne, en opposition à saint
Pierre: enchan tem en ts, prophéties ap)parentés, faux miracles,
rien ne mîaunquait pour fasciner les dupes, les simples, tî'oî-
per le gr-and nîomîbre. AUX dléclamalitionsq mlellsGngr an

.Jean ojposa le,, vérités divines et dissipa l'illusion des mira-
dessuposé par <les miracles réels et éclatants, entre les-
quels fuirenît plusieurs résurrections, au rapport d'Eusèbe et
(le Soz<uîîène.

Le fait le mieux attesté de la vieillesse de saint Jean,
après son retour à EphèZ-se. est lat conver.,ion d'un.jeune hiomme
auquel il s'était fort intéressé avant son exil. En partant, il
l'avait confié aL unt évêque, lui recommandant d'en avoir grand
soin, rega-.rdlant son protégté comme un jeune hoî~d'avenir
et de grande espérance.

Le prélat coîîînençVt l'éducation du néophyte, l'instruisit,
le baptisa, le confirnma, l'admit à la table sainte, puis le négli-
gea. Le Jeune homme se dissipa et devint libertin avec les
libertins. Pour avoir de quoi satisfaire à ses débauches, il se
joignit à dles voleurs, selon qu'il se pr~atiqlue encore aujour-



d'hui d]ans ées rég(ions : bienit)t il fut le capitaine de l), bande.
D'abord son éducation et ses remords le retinrent et l'enipê-
chièrent dt- coiimnettre les plus granMds crimes; puis, après
avoir étouffé ses bons sentiments, il se livra, aux plus étran-
ges désordres et devint le plus redoutable (le tous les bri-
gands.

Revenu à Ephièse, saint Jeau se, renidit auprès de l'évêque
à (lui il avait confié son cher protégér. Aux premnière.7 ou
v'elles qu'en demandla l'aýp-'tre -Je ne lus11, il est miort,"
répondit en soupirant l'év'que to>ut confus. - " Il est mort,
répliqua saint Jeqan, " et de quelle mort ? "- "' C'est à Dieu
qu'il est mort," dit l'évêquc; il a prtéése joindre à des
-bandits pour voler les paîssants, 1)Itt^t qlue (le vivre chrétien-
"nement dans le sein de l'Eglise. '

A ces mots, l'apîÎtre, attristé-, demnde un chleval et un
gruide. et se dirige vers la montagne. Les handîts- en senti-
nelle se saisirent <le lui - Je viens.,,'e leur dit-il, 49 parler à.
votre chef. Meiiez-iiioi vers luii : *J'ai une affaire importante
à lui commIIuniq1uer. "Sa vieillesse, magaiéiiajestueuse
im)posèrent le respiect. Ils le conduisirent. Le chef le recou*-
nut en 1*41pervevanit, et prit la fuite, lie pouvant soutenir sa
vue. Le saint courut après lui, J'appelant par ces mots:
4Mon lils pourquoi fuir e que traîgnez-vouï d'unx vieillard

salis armes ? Avez pitié de me(-s cheveux blancs, ayez pitié dle
votre ictine-sse n le croyez pas qu'il n'y ait plusý (le salut pour
VOUS. Je me lais votre caution. Arrêtez; mon fils, arrête'z;
c'est Jé-stms-cîîi«st qui ill'a envoyé vers V-ous. '

Le bandit s'arrête., se sent subjugué: la confursion l'acca-
bïc; il baisse les yeux, n'ose lever la tête, laisse tomber ses
armnes et revient vers le saint. Saint Jean l'a-ttire, l'accueille,
le reçoit dans ses bras. Poussant un grand cri et de profonds
soupirs, le jeune hionmme éclate en %sttglot-5. Il cachait sa
main droite, trop souillée de larcins et de meurtres pour tou-
cher un s;L;nt. Saint Jean lui prit cette main coupable,- lui
promit le pardon, lui lit dire adieu à ses compignons (le bri-
gandage et le ramena avec lui. L'ap(tre joignit sa pénitence



àI celle de son ccnverti, et celui ci lit dans le bien des progrès
si grands et si fermes, qu'il devint digne d'être appliqué au
ministère ecclésiastique par saint Jean lui-même. Le disciple
bien-aimé imitait son divin Maitre qui avait transformé le
persécuteur en apôtre. Envers les chrétiens, Saul n'était ni
plus humain, ni plus innocent que le brigand d'Ephèse.

Au rapport de saint Jérôme, saint Jean, en ses vieux jours,
répétait fort souvent: " Mes enfants, aimez-vous les uns les5
autres. " On lui demandait (le varier un peu plus le thème
de ses recommandations, et pourquoi il revenait si souvent
sur la même chose: " Je le fais, dit-il: parce que c'est le pré-
cepte du Seigneur, et, s'il est bien gardé, il suflit pleinement
là tout.

Saint Jean, qui avait rendu témoignage au Seigneur, sur
le Calvaire, au pied de la croix, à Rome dans l'huile bouillante,
à Pathmos dans l'exil, et constamment duraint soixante-huit
ans ( apostolat, mourut de vieillesse à Ephèse, le 27 décembre
de l'an 101. vers l'âge de cent ans ou à peu près, car on ne
sait pas au juste quel àge il avait, quand Notre-Seigneur l'ap-

pela îà lui.
A Rome, l'église saint Jean de Latran possède, dans une

belle urne en argent, les chaines dont saint Jean fut lié, lors-
qu'on l'amena d'Ephèse à Roie. A la chapelle saint François
se voit la coupe où saint Jean, sur l'ordre de Domitien, but
un poison mortel qui ne lui fit aucun mal.

La fête principale de saint Jean est le 27 décembre. Le
six mai est-la fête dE son martyre à Roie. Ce martyre con-
sista à être plongé dans une chaudière d'eau bouillante, d'où
il sortit rajeuni, plus saint et plus vigoureux qu'il l'était avant
d'y être jeté.

Les premiers colons du Canada étaient fort dévots à saint
Jean, parce qu'il avait vécu dans l'intimité de Notre-Seigneur.
Cette dévotion s'est traduite par le fait que plusieurs person-
nes, places et paroisses portent le nom (le saint Jean.
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A VOUS QUE L'INQUIETUDE DIEVORE.

Laise *uoivous raipporter un petit trait.
C'étaîit sur un navire, par un v'ent terrib)le. Tout le

1111oAîde, à boril,'-tiit effrayé. Un petit garçon, fils du capitaine,
restait seul tranquille. On1 lui dlemanda pourquoi ilnavi
p>:is peur. Il ré"pondlit:

-C'est mion Père qui comumandle le v'aisseau.
.Je veus le demiande, le pèlre pouvait-il rester insensible

SVil eut été tout-pui.ssantit, une confiance -si parfaite ne l'eut-
Xý'de pas transporté de bonheur?

Dans vos difficulté.--, dans vos embarras parfois si cruels,
pourquoi nie donz~ospas à Dieu la gloire et la joie de
vous confier en lui ý

Il est plus père que tous les pac esellible. . Creusez
un peu cette vérité.

Itéuniisseéz tout ce élue la paternité a jamais réveillé dans
l'homme le s'il i itudes, didlrnede tendresse. Mettez
cela dans un seul qc'".ur, et vous n'aurez qu'1une omb1re bien
pâle d.e l'amour <le Dieu pour vous. Pourquoi d1oue vous d-

(lz-<u. e -six bolitée
V(Ous mLe direz Peut-être : Il y emi a tant <lui soutirent Cil

et~ P.lmremod
Ici-bas, nlous avonis d>sin<e souffrances comme nous

a1vonls besoin 'le pain . mais, soyez-(en sur, si v<)u5avez en Dieu
unie contiance vraiment filiale, vous verrez des merveilles.

Notre rançon est sur l'autel. Pour acquitter notre dlette,
il a fallu quec le Christ se donnât. Il s'es-t donné grraduelle-
muent dle la crèche au Calvaire. Dans sa mort seulement le
compte terrible al été soldé. Mais si le Rédempteur a pu crier,
<lu haut dle la croix , à la Justice assouvie et à la Misère ras-
surée : 4«'.FTout est conisommiié," c'est qlue le Cènacle avait pré-
cédé le GlolLet que l'Euchiaristie assurait la permanence
<lu dIon transitoire de la mort de Jésus. Sans le crucifiemient,
lhstie serait vaine:; sans l'hostie, la vertu (lu crucifiemient ne

nous serait pas immédiatement appliquée."
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£arJe ($ert l',5ýmà nier
',ourquoiii la 1(.a d (lu~' al cra."01it-

elle 1oiirjIIs 1>IoviliQe saxis jauflais lias-
'Ze!l (hUis la1 vie ?..sanis doute notre ewrî
eezt aride, cet Suou aint lie liolîxs e..t
pas duonnîé, ce~t axunuli fiqui eiîxl'îais:e toits
les- hommîes, et se (l<>liIk pour tous. Nouls

(le fail.t le p remier ia:, et, 10111,i**iet
.1 l':îxncx, , de pa'iiIlee r 1.1 la <oui s-
IiuIII ? .. Uellli qUe taxi L tat 1W'.eeut d1u
<1il1Ille 1 la jasl nie tourbie jias4, <e-

vi dansl tit l t éutat 1<iii nînel.

(MME DBOssuet eni fait qjuelque part la remairque, les

saints, Janls le paradis, nî'auront pas lat joie (le consoler
les affljjrs de soulager l'infortune. Aufi)yer fe / r

ci<V ~e 'aiil n'y aura, que des heureux. A moins (que l'ail-
Ilîriation, la reconnaissance, la joie, l'adloration n'Y fasse, cotn-
Ile iei-bas, jaillir les lariles, il n'y aura, Jamais (le larmes au
ciel.

Ce bonheur est 1 iuur nlous unl grand mystère. et. humaine-
ment parlant. certaiins saints nous semnlelnt dépaysés parmhi
ces bienheureux qui n'auront jaimais reen à désirer. rjTdl e.,
entr'autres, saint Jeai' l'Aunmônier.

Bien des siècles se sont écoulés depuis qjue le grand p-a-
triarche d'Alexandrie a, traversé la vallée de larmes, mais sa
bienfaisance n'a pas été surpassée.

Jamais cvur mortel ni'a, plus ressenti les soufle-tuces du
pauvre ; jamais main humaine n'a pluscdonné.

C'est le Vincent de Paul de l'Orient. L'org,,anisationi de
la charité n'é.tait ni de son pays, ni de son époque, mais Jean
a. mnierveilleusememeit accomipli le comandemient de l'amour, et,
comme un a.-tre zmux flainmes éternielles, sa figure rayonne à
travers l'ombre des siècles.

Il naquit à Amathmonte, vers Ian .5.55, d'une famille.11o-
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ble, opulente et chrétienne. Son père, gouverneur de l'île de
Chypre, lui fit donner une éducation brillante. Il rêvait pour
son fils les plus hautes dignités de l'empire, mais telles n'é-
taient point les vues du Seigneur.

Jean avait environ quinze ans, quand une apparitioi
symbolique vint lui révéler les desseins de Dieu sur lui.

Une nuit qu'il reposait dans le palais de son père, il fut
tiré du sommeil par une main qui le toucha au cœeur.

Ouvrant les yeux, il aperçut une femme dont l'éclat sur-
passait li splendeur du soleil. Elle était couronnée d'olivier
et regardait l'adolescent avec complaisance.

-- Qui êtes-vous . lui demanda-t-il surpris et ravi.
-Je suis la fille aînée du grand roi, répondit-elle avec

un sourire céleste. Si tu t'attaches à moi, je t'introduirai au-

près de lui. Nul ne l'approche avec autant de confiance que
moi. Quand il descendait sur la terre pour racheter tous les
hommes, c'est mnoi qui le lui conseillais.

La vision s'évanouit, mais Jean avait reconnu la iiséri-
corde.

Cette apparition qui rappelle celle des trois grandes ver-
tus religieuses, saluant François d'Assise dans la plaine de
Compiglia, laissa le jeune Chyriote transporté de bonheur. Se
levant sans éveiller ses gens, il se dirigea vers l'église, quoi-
qu'il ne fit pas encore jour. Sur' sa route il rencontra un pau-
vre à demi-vêtu, tremblant de froid. Aussitôt il se dépouilla
du manteau dont il s'était enveloppé, et le lui donna.

Jean eut dès lors, pour tous les malheureux, une singu-
lière compassion. Il eut voulu ne vivre que pour les soula-
ger, mais il était l'unique héritier d'une grande famille, et la
volonté de son père rvngagea de bonne heure dans le ma-
riage.

Il y donna l'exemple des plus rares vertus. La mort de
ses enfants et de sa femme lui ayant rendu sa liberté, il rom-
pit avec les fastueuses habitudes ordinaires aux grands et se
jeta à corns perdu dans la bienfaisance.
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Les pauvres semblèrent devenus les propriétaires de ses
biens. Lui n'en parut plus que le dispensateur.

Son nom ne tarda pas à devenir célèbre, non seulement
dans sa patrie, mais encore dans les contrées environnantes.::
et, à la mort du patriarche d'Alexandrie, Théodore Stribon, le
peuple mit tout en ouvre pour que Jean lui succédât. On
envoya une députation a l'enpereui Héraclius afin d'implorer
son puissant concours. L'empereur l'accorda et, malgré sa ré.-
sistance, Jean fut élevé sur le siège patriarcal d'Alexandrie.

Alexandrie était alors un'e ville immense et fameuse où
les philosophes se donnaient rendez-vous. Le courant intel-
lectuel y était, dit-on, si fort, que les portefaix eux-mêmes
s'arrêtaient sous les portiques des écoles, pour suivre les dis-
cussions du jour. Mais, malgré la grande réputation de quel-
ques-uns des savants et des orateurs, ce n'est pas à leur plaire
que Jean songea, en arrivant dans sa ville métrc.politaine.

A peine avait-il pris possession de son siège, qu'il réunit
les intendants et les secrétaires du patriarcat.

-Avant toutes choses, mes frères, leur dit-il, il faut ren-
dre au Christ les services qu'il attend de nous. Allez donc

par la cité tout entière, et inscrivez soigneusement les noms
de mes seigneurs.

-Quels sont les seigneurs du patriarche d'Alexandrie
demandèrent les officiers qui ne comprenaient point.

-Ceux que vous appelez pauvres et indigents (1) je les
appelle mes seigneurs et mes protecteurs, repartit le saint,
car c'est par eux que j'espère conquérir une place au royaume
des cieux.

L'ordre fut exécuté. Les envoyés découvrirent dans
Alexandrie sept mille cinq cents indigents, et l'archevêque ré-
gla, sur-le-champ, l'aumône qui serait distribuée tous les jour.ý
à chacun d'eux.

(1) Les paiuvra sont vos naîtres et les miens, les voiles dessous lesquels st;
C«eihe Notre-seigneur Jésus-Christ, disait, mille ans plus tard, Vincent de
Paul aux Filles de la Charité. Comine autrefois l'apôtre bien-aimé, dans
son extrême vieillesse, ne savait plus dire qu'un mot: Aimez-vous les
uns les autres, Vincent de Paul, à la fin de sa vie, répétait toujours : A i-
lie: les pauvres, ce sont vos naîtres et les inens.
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1l fit construire des hôpitaux pour les malades, des hos-

pices pour les étrangers et les pèlerins, des asiles pour les
vieillards et leur assigna des rentes.

Ses officiers, épouvantés de ses libéralités, lui représen-
taient parfois ju'il fallait ménager les biens de son église.

-Dieu pourvoira aux besoins de mon église, répondait
le saint avec calme.

Les maux extrêmes, amenés par l'invasion des Perses, mi-
rent encore plus en lumière l'héroïsme de sa confiance en Dieu
et de sa charité.

Les barbares s'étaient emnparés de la Palestine, de la Sy-
rie et des contrées voisins, ils avaient tout mis à feu et à
sang. La désolation était à son comble : des milliers et des
milliers de personnes, naguère riches, étaient en grand danger
de mourir (le misère. Dans leur cruelle détresse, ces infortu-
iés se souvinrent du saint dont la renommée racontait tant

(le merveilles. Tous ceux qui pouvaient fuir se dirigèrent
vers Alexandrie. Les vieillards, les enfants, les femmes, les
magistrats, les prêtres, les évêques même coururent se réfu-

giér auprès du patriarche.
Jean les accueillait tous, les traitait, les consolait, non

comme de pauvres fugitifs, mais comme de véritables frères.
Il fit mettre les blessés et les malades dans des hôpitaux où
ils étaient soignés gratuitement. Ils n'en sortaient que lors-
qu'ils voulaient, et lui-même allait les visiter deux ou trois
fois la semaine.

Parmi les fugitifs qui se présentaient pour recevoir l'au-
mône, il y en avait de bien portants, de richement mis qui
portaient même des bracelets et des ornements d'or. Les éco-
nomes hésitaient à donner à ceux-là. Ils consultèrent le saint.
Son visage si doux prit une expression sévère: •

-Si vous voulez être ies économes, ou plutôt ceux de
Jésus-Christ, répondit-il, obéissez simplement au commande-
ment qu'il nous a fait de donner à quiconque nous demande.
Vous n'avez pas d'enquête à faire. Jésus-Christ n'a pas be-
soin de ministres curieux, ni moi non plus.



En voyant affluer ces innombrables malheureux, dénués
de tout, les citoyens d'Alexandrie s'alarmèrent, ils craignirent
la famine, niais le saint leur dit:

-Vous manquez de foi. Quand tous les hommes s'as-
sembleraient à Alexandrie pour demander l'aumône, ils n'é-
puiseraient pas les tré.ors infinis de Dieu.

Sa sollicitude s'étendit sur ceux qui étaient restés dans
leur pays ravagé. Il se hâta d'envoyer sur les lieux des
hommes sûrs avec beaucoup d'argent. de blé, de provisions di-
verses, et de vêtements portés par une grande caravan, de
bêtes (le sonme. En même temps, il fit partir deux évêques

pour racheter, à ses frais, ceux qui avaient été emmenés cap-
tifs.

Les députés du patriarche lui rapportèrent que le prêtre
Modeste, qui avait entrepris de reconstruire les saints lieux,
était en grand besoin des choses nécessaires. 11 lui envoya
sur-le champ mille pièces d'or, mille sacs de froment, mille de
légumes, mille livres de fer, mille paquets de poissons secs,
mille vaisseaux de vin et mille ouvriers égyptiens, avec une
lettre où il disait: Pardonnez-moi si je ne vous envoie rien
qui soit digne des temples du Christ, je voudrais aller y tra-
vailler moi-même.

Les paroles et les exemples du saint réveillèrent la foi et
la charité dans bien des cours. On vit des riches vendre en
grande partie leurs biens et lui en apporter le prix, afin qu'il
le distribuât aux pauvres.

Le vénéré patriarche acceptait ces sacrifices avec joie. I
savait que l'aumône n'a pas seulement les promesses de la
vie future.

Dans sa jeunesse, il s'était plu à vérifier si Dieu, suivant
sa promesse; lui rendait au centuple ce qu'il donnait.

" J'ai fait cela mille fois, disait-il, et jamais mon attente
n'a été trompée. "

Plus avancé dans la perfection, il se reprocha ces calculs
et donna sans compter jamais. Ses aumôniers, ayant un jour
donné moins qu'il n'avait ordonné, Dieu les confondit par un
miracle.



Il s'agissait d'un noble égyptien lequel avait été dépouil-
lé de ses biens. Réduit à la dernière misère, cet homme abor-
da le patriarche, un dimanche qu'il se rendait à l'église, et fit
appel à son cœur.. Jean qui l'avait connu riche, honoré, fut
profondément ému.

-Allez lui donner quinze livres d'or, dit-il tout bas à
l'aumônier qui le suivait. Celui-ci, avant d'exécuter l'or-
dre, en parla au référendaire et à l'économe. Tentés d'envie
contre ce pauvre honteux, ils trouvèrent le don exorbitant et
décidèrent de ne donner que cinq livres.

Cependant, comme le patriarche s'en revenait, une veuve
très riche, et qui n'avait qu'un fils, lui présenta un écrit par
lequel elle s'engageait à donner cinq cents écus aux pauvres.

Jean prit le papier, et après avoir congédié les personnes
de condition qui l'accompagnaient, il fit venir ses aumôniers
et leur dit:

-Combien de livres d'or avez-vous données à cet homme ?
-Quinze, comme Votre Sainteté l'avait ordonné, répon..

dirent-ils tous ensemble.
Mais une lumière intérieure fit connaître au bienheureux

qu'ils ne disaient pas la vérité. Il envoya chercher l'égyp-
tien et lui dlemanda:

-Combien de livres d'or avez--vous reçues ?
-Cinq, répondit-il.
-Alors, montrant à ses aumôniers l'acte de donation qu'-

il tenait, le saint leur dit:
-Dieu vous demandera compte de mille écus de plus, car,

si vous eussiez donné quinze livres d'or comme je l'avais dit,
Dieu, par la main de cette femme. nous en aurait rendu quinze
cents. Et afin que vous n'en puissiez douter, je m'en vais la
faire venir.

Il envoya deux hommes de considération prier la daine
de se rendre auprès de lui. Elle vint aussitôt et déposa à ses
pieds les cinq cents écus promis.

Après avoir remercié et prié Dieu pour elle et pour son
fils:

437
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-Dites-muoi, je vous prie, ma flle, demanda le )atriar-
che, est-ce là ce que vous aviez dessein de donner à Jésus-
Christ ? Lui en vouliez-vous donner davantage ?

Cette femme, voyant que Dieu lui avait révélé ce qu'elle
seule savait, répondit toute tremblante :

-A la vérité, Seigneur, j'avais d'abord écrit mille cinq
-cents écus; mais l'instant d'après, ayant ouvert le papier
sans savoir pourquoi, je trouvai le mot mille effacé. Je fus
fort étonnée et je nie dis: Ce n'est donc pas la volonté de
Dieu que je donne plus deî cinq cents écus.

En entendant ces mots, les aumôniers se jetèrent aux
pieds du saint et lui demandèrent pardon de leur désobéis-
sance, protestant que jamais plus ils ne commettraient sem-
blable faute.

Un homme, pressé par ses créanciers, avait prié un grand
seigneur de lui prêter, sur gages, cinquante livres d'or. Le
seigneur avait promis, mais différait toujours d'acquitter sa
promesse. Le débiteur, appréhendant la contrainte par corps,
eut recours au patriarche.

-Mon fils, lui dit ce bon pasteur, pour vous venir en
aide, je vendrais l'habit même que je porte.

i lui donna aussitôt l'argent nécessaire. La nuit sui-
vante, le seigneur vit en songe un homme qui se tenait de-
bout sur un autel. Plusieurs personnes lui offraient des pré-
sents, et, pour chaque offrande déposée sur l'autel, chacun re-
cevait cent fois autant. Près de lui, sur un banc, il y avait
une offrande, et quelqu'un lui dit:

Monsieur, prenez cette offrande et la mettez sur l'autel,
et vous recevrez cent fois autant.

Mais comme il différait de le faire, le patriarche survint,
prit l'offrande, la mit sur l'autel et reçut le centuple comme
tous les autres.

A son réveil, le seigneur se prit à réfléchir, puis il ei-
voya chercher l'emprunteur et voulut lui donner les cinquante
livres d'or.

-Je n'en ai plus besoin, répondit cet homme. VoyatIL
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que vous tardiez à me rendre ce service, je me suis, comme
tout le monde, adressé à notre saint patriarelie. Lui ne mn'a

pas fait attendre.
-Ah, c'est done vrai, dit le seigneur, c'est lui qui recevra

la récompense de cette bonne action.
Il raconta alors son rêve, ajoutant amèrement :
-Malheur à qui diffère de faire le bien.
Un songe analogue rendit charitable un évêque dur et.

avare. Cet évêque, nommé Troïle, accompagnait un jour le
saint dans ses visites aux pauvres. Indifférent aux plus na-
.vrantes misères, il ne songeait qu'à un buffet d'argent ciselé
dont il avait envie, et faisait porter, par l'un de ses domesti-
ques, trente livres d'or qu'il distinait à cette emplette. .Jean
Fayant appris, lui dit avec cet accent qui subjuguait tous les
cours:

Mon frère Troïle, amimez, soulagez les frères de Jésus-
Christ.

Malgré son avarice, l'évêque fut touché. Il ordonna de-
distribuer les trente livres d'or aux pauvres, et l'ordre fut à
l'instant exécuté. Mais, dans ce coiur dur, la sainte imîpres-
sion fut bien fugitive.

L'or était à peine donné que l'avare ressentit un regret.
terrible, te lement qu'il fut pris de tremblement, le frissons
convulsit., qui l'obligèrent de se mettre au lit en rentrant
chez lui. Le patriarche l'ayant fait prier de venir dîner, il
s'en *excusa sur ce qu'il était travaillé de la fièvre.

Jean comprit que le don des trente livres d'or avait cau-
sé cette maladie. Quittant la table, il se rendit auprès de
Févêque et lui dit gaiement:

-Mon frère Troile, ce que vous avez donné aux pauvres.
sur ma demande, je considère que je vous l'ai emprunté, et je
vous le rapporte.

En entendant ces mots, l'avare se trouva subitement
guéri. Sans faire la moindre objection, il reprit l'or qu'il
avait.donné.

-Maintenant, lui dit Jean souriant, vous allez m'aban-
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donner, par cvit, la récompense (lue vous auriez reçue de Dieu
pour cette aumône.

'l'roïle y consentit volontiers. Il écrivit la renonciation
en ces termes: Mon Dieu, récompensez monseigneur Jean,
très saint patriarche d'Alexandrie, de trente livres d'or qu'il
vous a données et qu'il mn'a rendues.

Cela fait, il remit le papier au sait. et. Uei joyeux,
dlispos~, s'en ailla dîner avec lui. Mais lat nuit suivante, l'avare
vit en songe un palais 'une beauté si extraordinaire, si m-er-
veilleuse, qu'auprès les pins magnifiques (éditices dle lat terre
n'auraient semblé que des taudis. Le portail lui partit d'or
p>ur et au-dessus, il lut:(V~ b'diipr 11# 1rne W 11 biffl-

Dans un saisisseminen t de joie i nexprimnable, Troule restait
a contempler sa future demeure, quandl un personnage, qui
semblait l'un (les premniers officiers du1 Palais. s'approchant du
portaiil, (lit à ceux qui le suivaient : L"évêquIte Troue a renon-
cé à la divine récompense pour ra% oir ses trente livres <l'or.
Au nomn du monarque de l'univers, arrachez cette inscription.

Ce rêve jet l'effr-oi dlans l'aine (le l'avare. Il le raconta
hu;nblenent au patriimcme et, soutenu par.ses prièe~s, devint

ius tomipatissant, aussi libéral qu'il avait été dur et avare.

a-ooc, de î ance

ANS l',année de sa profession, Rancé fut député à Ronie
par le vicaire-générail de I'Etroite Observance.

«' Il s'agissait à Roiie d'une affaire très compliquée,
<'un procès qui durait depuis déjà longtemps. Une partie de
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l'Ordre dle Citeaux s'ét-ait réforméýe, et prétendait assez natu-
rellenment échapper a la juridiction (lu général (lui n'admnet-
tait pas cette rQlormIe; mais il v avait la aussi unie <juestion
de rég ularité et de discipline. Romie était saisie dle laii
et> selon son usage, paraissait plus favorable il la chose éta-
blie qlu'àl F*inniovtîoîî, msôsne iLuand cette innovation pouvait
n'être dite qu'uni retour.

En recevant Fordre dlu déVpart, Rancé convoqua ses reli-
gieux:

-Je nl'ai (il1e lu temps> le'ur dlit-il, de vous remettre <le-
vant les Yeux cette parole <le saint 1Bernard: ' Mon tfis, si
VOUS saviez quelles sont les obligations <'un moine, vous nie
uiangTeriez pas unle seule b)ouchýlée dle pain sans l'arroser dle
vos larmîmet,.

Ranicé partit pour Roujie avec l'bé<e Val-Riicher qu'on
lui donna pour collègue, et> «' tout en retrouvant ses grct*es
polies> il sut> dans une v'ie -si nouvelle> con-server et aguerrir

latriéde ses dernières aiinée-s.
Il nie buvait que <le l'eau, nie mangeait (file du pain. sa

déPens-e par ioPir lie passait pas six oiboles.
1l ne voulut voir, dit 3anpeon, nli les anciens monastères>

ni les anciens monments ile la usifiiiicenc- romaine. "1 Je
net vous dirai rien <les curios,-ités de Roisie> écrivait-il,.jte nie les
vois point, et je nli' Ile -sens touce, <'aucun dé.sir de les* voir.
Mon unique consolation est celle <lue je trouve au t'nnbcan
<les Primces des apt'es et decs Saints miartyrsIi où ,je ne retire
le plus souvent 1uil iiàcst p)ossible. -Il aimait à mîéditer
seul dans le labyrinthe <les cercueils, à ;,rier à la lumière des
létoiles> appuyte sur les a'îueilucs, des Césars> à la, porté, <les ca-
ta1collibes.

-Qui mie donnera les aile., dle la colombe> pour firi la
souciété des hommes ! " s'écriait-il. «4 Les créatures nie suivent
partout, elles m'importunent ; par nmes yeux elles entrent dans
mon esprit et portent avec elles ]'iiquiétu<k. Fermons le.-
yeux, ô mon îune, tenons-nous si éltoiftnès det ces choses> clue
nodrus nie puissions nli les voir, ni en être vus.
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A ses religieux, il écrivait: " Vous; savez que les w~u-
vres mortes ne sauraient plaire aut Dieu de la vie. Gardez le
-Silence avec vous-mêmIes autant quWavec. les autres. Que la
.solitude soit autant dans votre esprit et dans votre c<('ur, que
-dans la retraite extérieure de vos personnes. Que vos corps4
sortent de vos lits comme de vos tombeaux. Au mnomaent où,
je vous écris, nos jours s'écoulent.

L'Etroite Observance perdit son pr tu, ais lit mamièrv
.diont Rancé s'accluitta, le sa mission lui v.alut l'estiinie lu Sa-
cré'-Collège.

Le grand pénitent avaîit tous les courages et ne craigniait
pas de dire à tous la vérité. Offensé de sa hardie-Sse. le carl-
dinial, Chigi* neveul du papie, l'interrompit, unt jour. en1 disanit
brusquement:

-'Monsieur l'abbé, vous perdez le respect.
Je parlec comme saint liertiaril aux pr-élats (le soit

temps: " répondit Rancé fort calame.
Le cardinal nec trouva rien à ré-pliquer, et, quelques lieu-

res apè,ne put s'empêchler de dlire : " J'aàm Imre la fermeté
de cet abbé de La Trappe, il ose dire aux grands la vérité-, la
cra-.inte de leur déplaire ne l'a-rré'-te jamais..3

Rancé retournia à sa chère solitude avec unie profoiideP

Le s.,ite de la grandu Trap>pe (--t singulitk-ememit tris-te.
Perdue au mailieu deès bois, ent.ourée <le colline.s qjui la ca-
chiaient aux regards, l'abbaye était alors enivironnée (le oiiz--
étangs. L)e ces eaux, où flottaient (le grandles feuilles soi -taires, il s&élevait de imasaines vapeurs qui eiivi.-lppaielnt I.1
vallée d'un somblre brouillard. 'Mais Rancé iie regrettai ni u'

beutsmi F"éclatanite lunm1i-ce <le l'Italie.
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Recits Bibliques i

ISItAE:ç EN L;J'

E bruit se répandIit, à la cour, que .Josepli avajit reeonmili
ses frères parini les étrangers arrivés en Egý'pte. Cette-
nouvelle r(ljouit Pharaon et ses officiers, si bien (lue

Josephi fut chargé (le tranismiettre à ses frères ce mnessage-
royal:

-«* Chargez die blé les animaux (le votre carav'ane et re-
tournez au pays dle Chianaan, d'vit vous ramènerez ici votre
père avec toute sa famille. Vous aurez part à tous les biens-
(le l'Égypte, à ses fruits les plus exquis. Eninienez avec vous-
les chariots nécessaires pour transportcer les% fe»màes, le-s en-
fants,1 les mieublés,1 afin die vous établir djans ce pays qui vous,
,offre toutes ses richesses. Le roi ne vous <demande qu*une
chose: hâtez-vous le plus possible <le nous présenter votre-
père.

Les fils <le Jacobl sc conformèrent à (les ordres si bien-
veillants. Josephi leur donna (les chariots, (les vivres pour la
route, et, à chacun, deux tuniques. Benjamin en reçut ciq.
dles plus manfqeet trois cents sicles olreî.Méine
présent fut envoyé à. Jacob, plus% dlix ânes chargés (les plus.
riches produits de FEgy Pte, et <lix nes portilnt les provi-

sion <l voagrc. En congédiant ses frères, .Josephi leur re-
deoilliganda <'éviter toute réciiniiation au suýjet dles évèýi-e-
wents psss et let conserver leur âme en pai.

.Les fils <le Jacob) quittèrent donc l'ÉgYpte pour revenir-

(1) Rleproduction interdite, à moins d'une permission spéciale de
l'auteur, le Bey. P. Berthe, rédemptoriste. On peut se procure, au
prix de 3 fr. franco, la collection des 25 Récits bibliques, en s'adre.s-
tut au ]Rev. P. Directeur (le La Sainte Famili-. ýà arro,. (&ine)-
3'rance.
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au pays de Cliaaan. En apercevanit, leur pè.re, ils lui crèren
avec de.s transports de joie:

V" otre fils Josepli e.st vivalnt : es.t lui qui comllmande
dans toute l'Egyt

Mais lu sait v-ieil1lard.seimiblait ne pas compjrenmdre. Conmmo
un hlommne (lui se réveille d'un Profond( sonmmeil, il se croyait
ýsous l'illusion d'un sog.Enfini il lui fallut bien croire à la
réalité: ses fils lui racontaient toute la suite des évèniements,
lui montraient les ehariùtý qu'ils av aient amenés, les présents
dont ils éftient chargrés pour lui. l1e1renat, :alors ses esprit.-,
Jacob S'écria:

-"Mon fils .Josephi e.t vivant. Je n'ai plus qu'une chmos.
à dsrr:le voir avant de mourir 1Partons pour l'1Eg(ypte.

Le patriarche quitta donc le pays dle Cliamiain, cmflp(>r-
tant tout ce qu'il possédait. Cependant, arrivé à Bersabée,
près <le ce puits du Juremiit où Abrahimn et Isac vaienit
planté leurs tenites, il 'réaConmme S11l hésýitait à franchir
les limites de cette terre tain de fois promise il sa. postérité. Il
iiiiiiola les vilctimes au Dieu <Fsnsoit père, et s*endorniit
dans ces penisées. Or, pendant son sommeil, il entendit une
voix <lui l'appelait:

-" JcobJacoib.
-Me voici, Sei(ineur.
-Je suis le )ieU die tont i>eie \a sanis crainte au pays

d'Epte, je ty rendrai li;-re d'un girand peuple. Je t'accotii-
pagiirai sur la terre étrangère, et t'ecrai nra quand toit
fils Josepli t' aura fermié les yeux.

Fortifié par ces nouvelles promesses, -Jaeob) quitta le puits
du11 Jureillent. Ses fils l'et 1111enèrelit avec les fenmmies, les en-
fants et tout ce qu'ils posséditient, sur les chariots envoyeýs par
Pharaon. La famille (le Jacob, fils, fillles, petits4-fils, sanls
compter les fenmimes (le ses fils, comipretiaient alors soixante'-
dix Personnes.

En mettant le pied sur la terre dl'Egypte, Jacol.> se lit
pirécéder de son fils Juda pour annoncer à Joscphi son arriv'*.
,et le prier (le ste porter au-devanit de lui jusqu'au pays de~



tCessen. Aussitôt, Joseph s'lnasur son char, et se rendit
au lieu désigné pour la rencontre. Dès quec parut son père, il
Courut se jeter au cou du saint vieillard, et le tint longytemlp-S

ebasl'indndant de ses larmes.
*."Mon fils, disait Jacob, ,Je mourrai content, puisque

Dieu m'a donné le te revoir et de te laisser sur ce-tte terre
quand je ne serai plus.

Aprèsý ces, premierIs épanchements (lu ctiur, il fallut pen-
ser à s'établir sur cette terre étrangère. .Joepli destinait à sa
famnille la fertile contrée de Gessen afin de les isoler des en-
fants de M1israïrn et de les préserver par là, non-seulemnent
(les vexations d'une race hostile, mais surtout du scandale de
l'idolatrie, plus dangereux emi Egypte que partout ailleurs;. Il
mmiioflça, donc atu roi Pharai--on que sbn père et ses frères, arri-
véS dlu pays (le Chanail avec leurs troupeaux, se trouvaient
<huais la terre dle Gessen puis, il h'i représenita cinq délégués
(le la tribu:

_-2e Quelles sont Vos occupations ? dleimanua le roi.
-Nous sommnes les pasteurs de brebis, conmme nos pèr.:s

l'ont été zivant nons. Les piàtura,<,es sont desséchés dans le
pays de Chanaan, nos troupecaux mfy trouvent pluýs un brin
d'herbe, et c'est pourquoi nous vous supplions <'autoriser vos
serviteurs à s'établir sur la terre <le (essen.

Le roi dit alors à .Joseph :
-otle territoire- de l'Egypte est il votre disposition.

Et-ablissez votre pèrc et vos frères dans l'endroit le plus fer-
til. Vloties Je leur accorde la terre de Geýssen. Que si

v*ous Connaussex parmi eux (les pasteurs habiles et industrieux,
(iouliez- leur l'intendance (le meCs troupeaux.

Jose.'ph introduisit ensuite Soli père devant le roi. Après
avoir saluié Pharaon, le saint vicillard lui souhaita toutes sor-
tes de I)roSI)éitês> et, c911111c Ce durier lui demandait soni
ag~e il répond<it:

-Les jours <le mton pèlein-ge onit (-t' c'iurts et mauvais.
J'ai cent trente ;ains, etje n'atteindrai point l'âge (le mes pères."

Avanit béni <le nouveau le monarque g<:mIéreuix qui s'était
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fait le sauveur de sa masn,.acob se retira dains la terre dle
(mes.seii. Profitaint (le la concession rova le, Josc-ph mlit soi,
père et ses frè'-res, en possession du pays très1 f eitile oùt s'éleva
plus tard Rlaiiessés, et leur procura, tout le temps que (Jura la
famine, <les vivres pour .subsister.

Rv.P. iETE

])ieu a fatit cette nierv~eille tjue la douileur acceptée n'a
plus dle prix. Ce n'est rien, pour elle, <le purifier une âmne ;sa
vertu surabondante rejaillit -au loin sur toutes celles qui1 110uS
sont chères. Cet ho>mme (lui ne prie.iiialua-is, quni n'élève vers
Dieu aucun homgqui le contriste, qlui l'insulte peut-être,
.avez.vous p)ourquoi il vit, pourquoi il n'est pas frappé ? C'est
qu'il y a autour (le lui (les enfants qui priett une femme qui
pleure, les ê4tres chéeris (lui, en mettaint leurs dlouleurs, leurs
méirites, leurs v'ertu-,, leurs inniocences danis un des platteauix
de la bailance, font coiitrepoi.ls ci ce qu'il miet <'iniquités dians

Ma(;t BOIUGAt'.

LES FITATÉu'iS miE LA PIÈREiIU Se divisent enm deux ùeatkýo-
ries: ceux qui prient le mioinS sshe ceux (lonit les prières,
plus out moins fréquentes, ne sont înis des prières. Les chré~-
tiens (lui prient le moins possible, ce sont ceux (lui aiccomplis-
sent le devoir dui culte, pleins (le crainte <'être généreux :unt

(<fr le temps et autre, l'aLssistancle à une mese bsse u
Jours imarqu' s et, rien de plus. S.ii l'on est eni outre probe,
chaste, point calomniateur, point médisatnt, exempt <le touts
vices si, il!, plus, l'on se confesse et communie à Pâques, il
e-st clair qîu'on ferat son Saluit. Mais quoi ! on aura Lunt dec
vertus en comncinatt par ne prier presque pas ? Un vérit-
bIe esprt dle religion1, aivec à peine un instant dhmîr
à D)ieu emi luit.jours, c'est chose possible ? Chimères que eus
Suppositions. SEMA INE DE- CAM'BRA. ..
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Une tradition orientale

Dans ce beau pays d'Orient, où les souvenirs du passé
sont si profondément gravés dans les cmurs, et se transmet-
tent de génération eni génération sans rieni perdre de leur
c'harine, on a. conservé sur l'Enfance de Jésus, et sur le saint
patriarche qui lui servait de père, une légende pleine de grâce
et de fraîchieur. Lit voici dans toute sa ravissante simplicité:

Par un beau jour d'été, saint Joseph sortit -avec son cher
petit Jésus, et ils s'en allèrent dans la campagne.

Et tous deux marchaient le long des grands blés qui
com-mençaient àl mûrir Le divin Enfant cueillit un épi, et,
l'ouvrant, dit Il Joseph: Le laboureur a jeté le grain de blé
dans le sillon: le grain est mort, muais en mourant il a port'
beaucoup de fruits. J'n vérité, en vérité, je vot.s le dléclare, .si
le grain (lit eùmct fobnt" erre ne 1pas.se p«a.9 par k~
'mioI*, il skf vJ1 if, in mdliielln'. 'Vais qi1i vienlie il

,V ilr se SC ait ilelie 1)(11 .s'.fe (rubz. Je 8eisý le gra<inb duf.
t. /6 JN<. I .Je 1 )un r ffi mort. Je ,'r i. le jm in de-ý (is.

Et il se mnit àl lui révéler le grand mniracle de l'Euelhariî-tie
(Iue mnéditait soni coeur. Le doux patriarche, enx l'écoutant, -,a
sentait tressaillir d'une ineffa~ble joie.. Et q1uand il eut tout
entendu, tout ,nxpnyix, il se umit à genoux danîs une adoration
p)rofonde, et, baisant les mains dle Jésus et les baig.,nant de
larmnes, il laissa parler soni cSeur, car sa bouche ne0 pouvait
s'exprimer, et il e/ai f t<fi, dans une extase divine, sa foi, sa con-
fiance et soni amlour.

ON NE SAIT PAS CE QUE VAUT LE TEMPS

-Une hieure perdue nie nous paraît rien, et, cep)endant,
ce..qu'unie hieure (le travail quotidien pieut donner de résultat
au bout de l'année est merveilleux. Un dle mes ami!s nie r'a-
contait, au sujet dlu prix du temps, qu'un américain avait eu
l'idée (le faire publier dans un journil dle rîon pays l'-annionce
suivanlte:
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Cet mriinétait un moraliste, et, sous une formIle ili-
genieuse et lîumIoristiq'ue, il émettait une maxime bien sag~e
et bien viraie.

SEMA.~INE »F M Ox'PELu.1 Ft

ACTIONS DE GRACES

'ne <le mues nièce3 remercie le ?riécieux -Sang qui a ex-
aucé s<>n désir dle guérison. Elle souffrait depuis deuxlog.'
aunées, et, aprèes aIvoir porté sur elle le coeur bénit que vous lui
a1vez envoyé, elle s'est sentie soulagée. Bien portante, et le

cou ot jo\ eux, elle peut mlaintenant v.iquieraseOcu-

A la suite d'une neuvaine au Sang de notre Sauveur.
fai é--té guérie 'F*un mal <'oreilles dont je souffrais depuis îdou-
ze ns .Je lie puis vous dir'e assez combien je me sensa
l'aise. Veuillez eu faire part, aux chiers lecteurs dle L.x Voix
DU PRJ:É.EX .SAN(; pour qu'ils bénissent avec moi le saza)g

l'e lîe de -St fleuri aL été guérie <'une longue vt
cruelle maladie, après prolmesse faite de publier sa guérisi
dans LAx VOIX DU PRÉCIE~UX SANC. (foiru et reconMi.isa;Ue
aul Sang dje 'Jé-sus

C'est avec' bonheur que jeP vous envoie Fu neci-ini-
cluse. la&îuelle lavais p)romise si mes d.ouleursétin.ou-
gées. .flii été pleinement exaucée. Je mnacquitte donc au-
jourd'hmui de inza promnesse. en vous priant de faire publier ma.
gruérison dans vos annalus.

Actions (lu grâces pour une avu'obtenue- par l'ilitr-
vention du 1 n< divin ,*






